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DOUG

Se réveiller après dix-sept mois de stase, c’est comme se remettre d’un violent traumatisme crânien. La migraine, la nausée, les tremblements, ce brouillard épais qui dérobent toute sensation de lieu et de temps, ne laissant qu’une vague indication de ma présence ici, autrefois. Pas seulement dans cette pièce ou dans cet endroit. Mais de cet instant précis.

« Douglas, tout va bien ? » Le professeur est assis derrière le bureau de Chronos, sur le trône de ce dernier. Le Bâton du Temps est posé sur un support près de son coude, comme s’il lui appartenait.

Le bout des doigts joints, Daniel Lyon m’observe, avec un air circonspect qui pourrait presque passer pour de l’inquiétude.

« Tout va bien. » Je dissimule les tremblements liés à la stase en serrant fermement les mâchoires. J’ai envie de mettre le feu à sa chaise. De le noyer, de le geler, de l’étrangler à mains nues, mais la moindre cellule de mon corps est faible, ma magie éteinte. Et il le sait. Il n’a même pas pris la peine de m’immobiliser. Un seul garde, un crétin que je n’avais jamais vu jusqu’à maintenant, attend devant la porte.

Un frisson de stase me saisit brusquement. Mon dos colle au fauteuil en cuir, ma combinaison fournie par l’Observatoire est déjà trempée de sueur. Tous ces mois passés dans un caisson avaient affûté mes sens. La lumière du bureau est trop forte, les yeux bleus du vieil homme trop acérés. Les effluves moisis des vieux tableaux et des livres en décomposition présents dans la pièce sont assez denses pour m’étouffer. Et derrière ces odeurs, je jure que je peux sentir la putréfaction des catacombes qui se trouvent sous nos pieds. Et quelque chose d’autre… une puanteur fétide à peine perceptible, qui provient d’un boîtier posé sur une étagère placée contre le mur du fond – un des terrariums de Gaïa. Le serpent émeraude, lové à l’intérieur, est étrange et diffère de ses animaux de compagnie habituels. Il ne ressemble à aucune des créatures que j’ai vues dans l’Observatoire jusqu’à maintenant, et j’enfonce mes ongles dans les accoudoirs, en me demandant quelle magie y est enfermée. J’espère de toutes mes forces que c’est celle de Jack.

La langue fourchue du serpent vient heurter le verre, ses yeux aux multiples facettes brillantes sont semblables à des diamants qui scintillent en nous observant.

« Pourquoi ai-je été maintenu en stase pendant aussi longtemps ? » Trois mois auraient amplement suffi pour que je me remette de la mort la plus violente.

« Quelle est la dernière chose dont tu te souviennes ? » La question de Lyon est posée gentiment, avec prudence. Comme si j’étais quelque chose de fragile qu’il fallait manipuler avec précaution. Et je le déteste encore plus pour cette raison.

Je me masse la paume de la main, refoulant un torrent de sentiments violents. Je me souviens du corps de Denver, se désagrégeant en poussière entre mes mains. Comment j’ai serré mes doigts couverts de poussière sur la nuque de Fleur Attwell, et la rage… La rage aveuglante que j’ai ressentie à cet instant. Ma gorge se contracte douloureusement en prononçant les mots. « Je me souviens d’être sorti du lac juste à temps pour voir mon meilleur ami être assassiné sous mes yeux.

— Fleur ne faisait que se défendre ainsi que ceux qu’elle aimait.

— Et ceux que moi j’aimais alors ? » Le mot aimait jaillit de ma bouche avant que je n’aie eu le temps de l’en empêcher. La pièce s’efface derrière une marée noire d’émotions brûlantes et aveuglantes. Ils sont partis. Michael, Denver, mon équipe…

« Noelle Eastman », dit Lyon gentiment. Son nom absorbe tout l’oxygène de l’endroit. « J’avais espéré être celui qui te l’annoncerait. »

Je repousse sa compassion d’un brusque haussement d’épaules. « Me dire quoi ? Que même ma petite amie m’a trahi pour défendre votre cause stupide ? Qu’elle l’a fait pour protéger Jack Sommers ? » Je crache son nom, heureux qu’il soit mort. Ravi d’avoir au moins obtenu cette petite victoire.

« Noelle a fait ce qui lui semblait être le mieux. Elle t’a protégé de la seule façon possible à ses yeux.

— Elle m’a renvoyé à la maison ! » Je frappe du poing contre son bureau, faisant reculer le serpent de la paroi de verre. « Je sais que c’est Noelle qui m’a tué et m’a renvoyé à travers les lignes telluriques ! Je l’ai sentie arriver. » La légère odeur de vanille de sa peau qui m’était si familière. La chaleur de ses excuses murmurées à mon oreille juste avant qu’elle ne me tranche la gorge.

Je perçois encore l’attraction fantomatique des lignes telluriques qui m’avaient traîné jusqu’à la maison, dans la stase, le tiraillement persistant sur mon âme. Noelle me manque pour des raisons qui n’ont aucun sens, et je m’écarte du bureau. « Où est-elle d’ailleurs ? grogné-je. Si elle est réveillée, j’aimerais lui dire quelques mots. » Lyon se contente de me regarder, de la pitié brille dans ses yeux. « Où est-elle !

— Elle est dans le vent », réplique-t-il, si doucement que j’ai failli ne pas l’entendre.

Je m’effondre dans le fauteuil.

Dans le vent. Partie. Son âme disséminée. D’une voix étranglée, je demande : « Qui a fait ça ? Fleur ? Je jure sur ce putain de bâton que je vais…

— Chronos a porté le coup fatal », répond-il, me réduisant au silence d’un éclair de ses dents blanches. Les yeux de Lyon s’étaient durcis. Tout au fond, je distingue un fragment d’Hiver, la Saison célèbre et féroce qu’il était autrefois, et non le professeur d’âge mûr, qui me dévisage.

Évidemment qu’il va la protéger. La défendre. Mentir pour elle. Fleur fait partie des traîtres qui l’ont placé ici.

« Non ! » Je me lève, faisant pratiquement tomber ma chaise. « Noelle était un des officiers de mon équipe. Traîtresse ou pas, elle aurait dû me rendre des comptes !

— Et si elle l’avait fait ? Si elle t’avait expliqué pourquoi elle avait pris le parti de Jack, l’aurais-tu écoutée ? »

Je pose violemment les mains sur son bureau, prêt à grimper dessus et à lui arracher la tête. « Espèce de connard moralisateur ! »

Les yeux de Lyon s’assombrissent tout en glissant sur le bâton, seul le tressautement de sa main indique qu’il se sent menacé par mon attitude. Un cordon en velours noir est noué autour de la tête du bâton, masquant l’œil de cristal, comme si le professeur avait peur de son pouvoir. Comme s’il était trop peureux pour regarder à l’intérieur et y voir son propre futur.

Je me penche au-dessus de son bureau. « Vas-y, vieil homme, murmuré-je. Allez, tue-moi. C’est pour ça que je suis là, n’est-ce pas ? Parce que Jack est mort, et que c’est mon équipe qui l’a tué. Et c’est pour ça que tu veux me faire souffrir. »

Nos regards s’accrochent.

« Jack a survécu. Il est vivant, Douglas. »

Je recule d’un pas. « Non. Tu te trompes. Il est impossible qu’il soit vivant. Je l’ai vu tomber à travers la glace. Je l’ai vu se noyer !

— Ce que tu n’as pas vu, c’est la loyauté de ceux qui l’aimaient, et les sacrifices qu’ils ont faits pour le sauver.

— C’est impossible. » Impossible que Denver et Noelle soient dans le vent. Que Chronos, mon Chronos, soit parti et que Jack Sommers respire encore. « Tu mens ! »

Je m’éloigne du bureau en titubant, mes talons heurtent la chaise derrière moi tandis que Lyon se lève et attrape le bâton. La lame affûtée de la faux scintille lorsqu’il l’abaisse entre nous et qu’il libère l’œil du cordon en velours. Il capte la lumière, projetant des arcs-en-ciel par-dessus la table. Des flashs de mon visage sont capturés à l’intérieur, et ils scintillent sur le bois poli.

« Qu’est-ce que c’est que ça ? Qu’est-ce que tu fais ?

— Tu souhaites savoir ce qu’il s’est vraiment passé. Je te le montre. » Lyon fait pivoter le bâton par palier, chaque degré révélant de nouvelles images, qui lui permettent de remonter dans le temps jusqu’à ce qu’il trouve le moment qu’il cherche. Le visage de Denver apparaît et, brusquement, je ne peux plus parler.

Je le regarde mourir de nouveau. Je vois Fleur l’assassiner. Je vois la magie, la vie et l’âme le quitter.

« Stop, grondé-je, les dents serrées. Arrête ça. »

L’image tourne, la perspective change à une vitesse étourdissante. Je ne reconnais pas ce souvenir. Je ne suis pas dans ma tête. C’est comme si je me voyais à travers les yeux de quelqu’un d’autre.

Ceux de Fleur.

Je me vois en train de me battre avec elle par terre, essayant de prendre le contrôle de ses mains. Luttant contre son esprit alors qu’elle invoque des racines et des plantes grimpantes pour me prendre au piège. Noelle est là. Elle se précipite sur moi par-derrière, et je suis aveuglé par un bref rayon de lumière, ma lumière, tandis que ma propre mort se rejoue devant moi, et que je suis ramené dans les lignes telluriques, de retour à l’Observatoire.

Les joues de Noelle sont couvertes de larmes. Elle ne voit pas Chronos qui s’approche dans son dos, ni le mouvement de balancier de sa faux. Je ferme les yeux alors que l’arme l’atteint et que sa magie se disperse dans le vent.

La vision se tourne vers le littoral, où Jack gît sans vie dans les roseaux. Ses amis se rassemblent autour de lui, brisant les flèches, comprimant son torse. Fleur est un démon, sauvage dans sa revanche, tirant plus de pouvoir élémentaire que n’importe quelle Saison qu’il m’ait été donné de voir. Subjugué, je la regarde faire trembler le sol, ordonner à des douzaines d’arbres et de plantes grimpantes de faire tomber Chronos en le traînant par les chevilles et les poignets. Ses cheveux sont chargés d’électricité statique, ses yeux brillent d’une lueur féroce, quand elle appuie son bâton sur sa gorge. Elle est sans pitié et terrifiante, et je suis écœuré par l’admiration que je ne peux m’empêcher d’éprouver quand je la regarde. Elle est une Saison… Une Saison alimentée par la rage, qui est parvenue à surpasser un dieu. Dans la vision, même Lyon hésite à se tenir trop près d’elle.

Jusqu’à ce qu’elle lui tende le bâton.

Elle tombe à genoux à côté de Jack, comme tous les autres. Abandonnant tout pour lui. Se battant pour lui.

Il est vivant. Pas dans un terrarium ou dans une urne. Pas dans le vent. Il est vivant.

Je m’enfonce dans la chaise, et laisse tomber ma tête entre mes genoux tout en luttant contre la nausée.

« Tu n’es pas le seul à avoir perdu quelqu’un, Douglas. Jack a survécu à cette épreuve, et il en est sorti plus fort. Ce n’est peut-être pas ce que tu imaginais, mais la force, c’est bien plus que le pouvoir et la magie. C’est aussi lié à la foi, à la confiance et à l’engagement. Il a fait un choix. Le choix d’embrasser son… »

Les bavardages de Lyon s’interrompent brutalement.

Je lève la tête. Mais Lyon ne me regarde pas. Il fronce les sourcils, plongé dans le cristal. « … son futur », finit-il. Il se racle discrètement la gorge et replace le cordon de velours noir autour de l’œil. « J’espère que tu pourras passer à autre chose comme il l’a fait, Douglas. C’est important que tu essayes. La vie continue, avec ou sans nous, ajoute-t-il, et les rides autour de ses yeux se creusent. D’ici une semaine, avec Gaïa, nous allons nous occuper des derniers membres de la garde de Michael et la démanteler. Tous ceux qui restent vont être réveillés et démis de leurs fonctions, et la magie qui leur avait été accordée par l’ancien Chronos leur sera retirée. »

Là où le fauteuil touche ma combinaison humide, je sens ma peau qui se refroidit. « Qu’est-ce que ça veut dire ? Qu’est-ce que tu es en train de m’annoncer ?

— Ceux qui ont choisi de servir sous les ordres de Michael peuvent être perturbés par des conflits de valeurs et de loyauté. Je ne peux prendre aucun risque avec la sécurité de l’Observatoire ou celle de ceux qui choisissent d’y habiter.

— Choisissent ? » Le mot a un goût amer, et je le recrache dans sa direction. « Qu’est-ce que ça signifie ?

— Tu peux choisir de prendre ta retraite, poursuit-il, auquel cas tu seras dépossédé de ta magie et affecté à un poste vacant ici, à l’intérieur de l’école, où tu pourras vivre le reste des années de ta vie naturelle. Mais je te préviens, nos systèmes ont changé. Nos règles sont différentes, maintenant, Douglas. Nos Saisons s’efforcent de vivre, à la fois ici et sur terre, dans une coexistence pacifique. Je ne permettrai à personne d’interférer avec cet objectif. »

Un rire sec et glacial s’échappe de mes lèvres. « Et si je refuse de prendre ma retraite ?

— Alors cette décision te conduira à une Annihilation totale. De même que toute manifestation d’agressivité à l’encontre de Jack ou de Fleur. » Les yeux de Lyon croisent les miens. Impossible de se tromper sur la menace sous-jacente à ses propos. Alors, c’est de ça qu’il s’agit. On ne parle pas de protéger l’Observatoire. Mais de protéger Jack. De me garder ici impuissant, là où je ne peux l’atteindre.

« Autant me tuer tout de suite, dis-je, les dents serrées.

— C’est une importante décision… »

Malgré mes vertiges, je me lève. « Non, c’est une punition.

— C’est aussi un choix, monsieur Lausks. » Lyon ne se lève pas. Ne cherche pas à attraper le bâton.

« Je me suis peut-être mal fait comprendre, vieil homme. Je ne te donnerai pas ma magie. Je préfère mourir plutôt que de te servir. Tu n’es pas mon Chronos. Tu ne le seras jamais.

— Ton Chronos ne t’aurait jamais donné le choix, souffla-t-il. Je ne le prendrai pas à ta place. Tu auras une semaine pour réfléchir à ta décision. L’extraction est épuisante pour le corps, et tu devrais utiliser ce temps pour te reposer et réfléchir. Tu es fatigué, et tu as beaucoup d’informations à digérer. »

Une semaine. Suffisamment pour que je récupère la force dont je vais avoir besoin pour survivre à la douleur de l’extraction quand ils m’arracheront ma magie. Mais pas assez pour avoir la force de les combattre. « Et si ma décision ne change pas ?

— Tu peux prendre cette semaine pour mettre tes affaires en ordre. Avec Gaïa, nous tiendrons compte de tes dernières volontés concernant tes biens. » Ses yeux croisent les miens. « La mort n’est pas forcément ta seule option. Il existe une autre voie. Prends ton temps, dit-il ostensiblement, en maniant ce mot comme s’il lui appartenait.

— Ce sera tout ? » De mon point de vue, nous en avons fini ici.

« Douglas. » Je m’immobilise avant d’avoir atteint la porte. « Je suis sincèrement désolé pour la perte que tu as subie. »

Il appelle ça une perte. Comme si tout ça n’était qu’un jeu. Comme s’il avait arraché quelques pièces sur un jeu d’échecs et qu’on pouvait tout recommencer. Je secoue la tête et franchis la lourde double porte, m’écrasant presque contre la silhouette qui se cachait de l’autre côté. Kai enroule ses bras autour d’elle, pâle et tremblante comme si elle venait tout juste de se réveiller de la stase. Kai Sampson, la meilleure tireuse d’élite de la garde. L’archère championne qui a criblé Jack Sommers de flèches, et pour quoi ?

Pour rien.

« Doug ? » Sa voix vacille. Je passe près d’elle et me rends compte qu’elle empeste la transpiration. « Doug, qu’est-ce qu’il s’est passé ? Qu’est-ce qu’il voulait ? »

Elle ignore tout. Que Jack est vivant. Ce qu’il s’est passé tandis que nous étions tous en train de dormir. Je ne lui dis rien de ce que Lyon m’a raconté. Que nous avons perdu la bataille. Que nos ennemis ont pris le contrôle de nos foyers. Je ne lui dis pas non plus que nous sommes sur le point de perdre nos vies, ou notre magie. Parce que je n’ai aucune intention de laisser ce bâtard s’en sortir.
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FLEUR

Un riff de guitare résonne bruyamment contre les murs de la villa, noyant le chant matinal des geais, tandis que je suis le son à travers la véranda. Le temps que j’atteigne la salle d’entraînement, la playlist punk années 80 préférée de Jack vibre jusque dans mes os. Je pousse la porte, les mains sur les oreilles pour me protéger du martèlement de la batterie.

« Jack ! » Je n’arrive même pas à m’entendre par-dessus les basses. Lui non plus, visiblement. « Jack, tu ne devrais vraiment pas… »

Il est allongé sur le banc de musculation, les jambes écartées, les pieds nus posés à plat sur le sol, et il secoue les mains pour disperser le surplus de magnésie avant d’ajuster sa prise sur la barre. Elle est chargée de beaucoup trop de disques. J’ouvre la bouche pour crier à nouveau. Il ne s’en rend pas compte, inspire plusieurs fois et serre les dents en soulevant la barre. Ses muscles se tendent en formant des motifs distrayants, son cou rougit sous l’effort, et il la baisse avant de la soulever de nouveau.

Les paupières fermées, il la lève encore à plusieurs reprises. Je me rapproche, les mains prêtes à la rattraper s’il la lâche. Sa mâchoire se crispe, sa respiration me réchauffe le visage alors que j’accompagne la barre sur les derniers centimètres avant qu’elle ne regagne son logement.

Il ouvre brutalement ses yeux gris lorsque la barre résonne d’un bruit sourd satisfaisant en reprenant sa place. Un sourire étire ses lèvres. Il reste là, couvert de sueur, à me fixer joyeusement à l’envers, en chantant en play-back la chanson diffusée par les haut-parleurs. Je saisis son téléphone et éteins la musique.

« J’ai dit que tu ne devrais pas soulever de poids aussi importants sans quelqu’un pour t’aider ! » Ma voix est trop forte, la musique retentit encore dans mes oreilles.

« Je n’ai pas besoin d’aide. » Il soulève son dos du banc de quelques centimètres et tire sur son tee-shirt pour s’essuyer le visage. Son sourire espiègle s’agrandit, me faisant rougir quand il me surprend en train de dévorer du regard les lignes tentatrices de ses muscles. Nous vivons ensemble, nous dormons ensemble dans le même lit depuis plus d’un an, pourtant le simple fait de le regarder arrive encore à me couper le souffle. Il attrape le bout de ma queue-de-cheval rose et tire dessus jusqu’à ce que mon visage surplombe le sien à l’envers. La sueur fait briller ses cheveux noirs et sa lèvre supérieure, laissant un délicieux goût salé sur ma bouche lorsqu’il vient y déposer un baiser humide. Sous la lumière crue des plafonniers, ses yeux pétillent de malice.

L’agacement que j’éprouvais quelques instants plus tôt s’évapore aussitôt, tandis qu’il me fait passer sous la barre et m’attire doucement sur ses genoux. Les callosités de ses mains accrochent le tissu lâche de ma jupe alors qu’elles remontent sur mes hanches, laissant sur la matière sombre des traces neigeuses de magnésie avant de s’arrêter au creux de mon dos.

« Si tu ne fais pas attention, tu vas te blesser, dis-je, mes paroles teintées d’inquiétude. Ton kinésithérapeute…

— Mon kiné m’a donné le feu vert », me rappelle-t-il. Cela faisait pratiquement dix-huit mois que Gaïa l’avait ramené de l’extrême limite de sa dernière mort avec trois cicatrices dans le dos, laissées par des flèches, et un trou dans le cœur où se trouvait sa magie. Un trou qui, il en était certain, se comblerait avec le temps. Mais certains jours, je n’en étais pas aussi sûre.

Je fronce les sourcils, et il me rapproche encore un peu plus de lui.

« Le docteur a dit que tu pouvais reprendre un entraînement léger. » J’essuie une traînée de sueur sur sa joue. « Trois heures par jour ici, ce n’est pas un “entraînement léger”, Jack. Et soulever deux poids de vingt…

— Ne va pas me tuer. » Il me prend la main et la retourne pour déposer un baiser sur la paume. Des frissons me parcourent, suivant le chemin de ses lèvres qui voyagent jusqu’à mon bras. « Mon corps est en pleine forme, murmure-t-il, laissant sa barbe noire naissante déposer une traînée brûlante de désir sur ma clavicule. Mais si tu veux tester mon endurance, ça me va très bien. »

Je le repousse sans grande conviction en riant. « J’ai cours d’espagnol dans moins d’une heure. » Et s’il continue à m’embrasser ainsi, je jure sur Gaïa que je n’arriverai jamais en classe.

Il m’attire contre lui en agrippant le devant de mon tee-shirt. « Je te donnerai une excellente raison de sécher les cours. »

Je stoppe la progression de sa main avant de me lever et d’enlever la magnésie de ma jupe. « Tu pourras exhiber tes prouesses physiques quand je rentrerai à la maison.

— Et si j’ai envie de te les montrer maintenant ? » Ses doigts caressent ma taille jusqu’à ce que je me mette hors de portée. Je laisse mon regard courir sur son torse avec malice. Puis je baisse les yeux. Mon sourire s’agrandit, et je me mets en position de combat.

« Fleur, sourit-il, ce n’est pas tout à fait ce que j’avais en… »

Je me laisse tomber sur le tapis, et je fauche ses jambes. Il expire brutalement sous l’effet de sa chute et, avant qu’il puisse réagir, je suis à califourchon sur lui.

« Fleur… »

Je le cloue au sol avec mes genoux, tout en maintenant ses poignets. Une lueur brille dans ses yeux, diabolique et sauvage. « Oh, alors tu veux la jouer comme ça ? » Il se tend brutalement, me pousse sur le côté, en faisant attention à contrôler ma chute sur l’épais tapis de mousse. Nous nous affrontons en riant, hors d’haleine, tombant l’un sur l’autre jusqu’à ce qu’il parvienne à m’immobiliser.

« Tu ne te donnes pas à fond », dit-il, en relâchant son étreinte pour m’offrir une porte de sortie dont je n’ai pas besoin. Il est peut-être plus fort, mais la fenêtre de la villa est complètement ouverte sur le jardin. Je pourrais invoquer des racines et des plantes grimpantes pour m’en débarrasser et le suspendre au plafond par les orteils si j’en avais envie.

Je me laisse aller sur le tapis, mon rire s’éteint quand la pointe dure de ses hanches vient se caler dans l’espace chaud et confortable qui se trouve entre les miennes.

« Peut-être que je t’aime ainsi », murmuré-je.

C’est à cet instant que je comprends, dans ce léger mouvement de recul, tout ce qu’il avait essayé d’empiler sur l’haltère et de porter seul. Ses cheveux sombres retombent sur ses yeux.

« Eh », fais-je en tournant la tête pour croiser son regard. Je sais pourquoi il passe autant d’heures ici. Et même si je ne peux nier que le résultat est incroyable, j’ai mal en sachant pourquoi cela l’obnubile. « Je t’aime, Jack. Toi. » Je ne suis pas tombée amoureuse de lui à cause de sa magie. Cet amour n’a pas non plus disparu quand il l’a perdue. Au contraire, je l’ai aimé encore plus, pour la force que cela a dû lui demander de l’abandonner. « Je t’aime comme ça. »

Entremêlant nos doigts, je lève nos mains au-dessus de ma tête, approchant nos visages, de la même manière que je l’avais immobilisé au bord de l’étang près d’un refuge, la nuit où nous avions partagé ce premier baiser fracassant. Tout avait commencé par une bataille de boules de neige, deux Saisons luttant dans l’herbe marécageuse en riant aux éclats, pour voir qui l’emporterait. Il m’avait peut-être laissée gagner cette nuit-là, mais ça n’avait aucune importance, n’est-ce pas ? Nos lèvres se rencontrèrent quelque part au milieu.

« Je suis en train de te mettre en retard. » Son nez frotte le mien, et sa bouche glisse sur le bord de mes lèvres. « Tu devrais te préparer pour aller en classe. » Les mots se perdent dans le brouillard qui m’enveloppe tandis qu’il frôle mon oreille. Sa voix rauque, éraillée de désir, me fait délicieusement frissonner, et je me demande s’il mesure le pouvoir qu’il a. Comment il enflamme mon sang et fait vibrer mon corps, même sans sa magie d’Hiver.

« Est-ce qu’on va finir par en parler ? »

La respiration de Jack s’interrompt contre ma nuque. Il recule un peu, juste assez pour regarder mon visage. Il dépose un baiser bien trop léger sur mes lèvres avant de s’extraire de mes bras. Soudain, sa chaleur et le poids de son corps ont disparu, et il se penche pour m’aider à me relever. « J’ai un rendez-vous avec Lyon, ensuite je vais aller courir.

— Où ?

— Dans le parc », dit-il en attrapant une serviette.

Mes mains arrêtent de lisser les plis de mon tee-shirt. Me forçant à sourire, je pointe du pouce le tapis de course que je lui ai acheté pour Noël. Il ne l’a pas allumé depuis que je l’ai sorti de sa boîte. La machine noire luisante traîne comme un chat paresseux, placé stratégiquement devant la fenêtre ouverte. « Ça ne te tuera pas de l’essayer, tu sais.

— Pas plus que le fait de courir seul dehors. » Il replace une mèche de cheveux égarée derrière mon oreille. Nous savons tous les deux pourquoi je l’ai achetée. Il sait que je déteste courir. Que je m’y adonne avec lui tous les matins dans le parc parce que je crains qu’il y aille seul. Je n’ai pas peur pour moi là-bas. Les règles de notre monde ont changé depuis la rébellion. La plupart des restrictions qui avaient pour but de contrôler les Saisons ont été levées, nous laissant plus de liberté que nous n’en avions jamais eue. Bien que la majorité des Saisons se satisfasse de ce changement, je ne suis pas assez stupide pour croire qu’il n’y en a pas quelques-uns qui demeurent loyaux envers Michael et regrettent les jours passés. Lyon nous assure qu’il a rassemblé tous ceux qu’il avait pu trouver, pourtant il suffirait d’un seul, et Jack est bien trop reconnaissable. Il incarne le visage de la révolution. Et je déteste l’admettre, mais sans sa magie, il est vulnérable. Daniel Lyon avait accordé l’immortalité à Jack, l’un des nombreux bénéfices octroyés pour le rôle que nous avions joué dans la chute de Michael. En revanche, si nos corps ne vieillissent pas, ça ne veut pas dire pour autant que nous ne pouvons être blessés ou tués. Nous allons devoir rester vigilants si nous voulons nous implanter durablement ici et être en sécurité. Et courir seul en ville n’est pas une chose intelligente à faire.

« Pourquoi est-ce que tu ne veux pas t’en servir ? demandé-je, en posant la hanche contre l’appareil.

— Parce que… » Il passe sa main dans ses cheveux trempés de sueur, la couronne d’épines noires retombe sur ses yeux quand il s’éloigne de moi. « Elle me rend claustrophobe.

— Elle est placée devant la fenêtre.

— Je peux courir dehors. Je suis parfaitement en sécurité. Je n’ai pas envie d’être accroché à des machines électroniques en permanence. »

Je tapote mon oreille, où se trouve normalement mon transmetteur. Celui que Jack m’oblige à porter, à chaque fois que je quitte la villa. « Tu ne serais pas un peu hypocrite ? »

Il secoue la tête, rigolant silencieusement, les mains sur les hanches alors qu’il revient vers moi. Il enroule son bras autour de ma taille. « Je suis censé être ton Superviseur. Pas l’inverse. »

Je recule, haussant un sourcil. « Ah ouais ? Bien, alors je n’ai peut-être pas besoin non plus d’un surveillant. »

Ses lèvres cherchent les miennes, en souriant, tandis qu’il me vole un autre baiser. « Dommage. Tu as fait ton choix. Tu es coincée avec moi. »

Je place mes bras autour de sa nuque. « Je ne le regretterai jamais. »

Jack était quasiment mort, se vidant de son sang à côté d’un lac gelé, quand on m’avait laissé la possibilité de sauver une personne pour qu’elle devienne ma Superviseuse et protectrice pour le reste de ma vie immortelle. Le regarder mourir avait failli me tuer, et je n’avais aucunement l’intention de le perdre à nouveau. « Tapis de course, s’il te plaît. » Je fourrage dans ses boucles trempées et me mets sur la pointe des pieds pour planter un dernier baiser sur sa joue. « Ou attends que je sois rentrée à la maison et j’irai avec toi.

— Prends ton transmetteur !

— J’ai mon téléphone portable, crié-je par-dessus mon épaule.

— Fleur ?

— Je sais ! » Ma voix résonne dans la véranda, et je me dirige vers notre chambre. Je déteste ce satané mouchard, probablement pour la même raison que Jack déteste le tapis de course, ils nous rappellent trop cette vie contre laquelle nous nous sommes battus. Mais comme Jack aime le souligner régulièrement, les téléphones portables sont difficiles à localiser avec précision, et ils sont inutiles quand on a besoin d’avoir les mains libres pour se battre. Et il a raison, mon dispositif de localisation est le seul qui soit efficace pour qu’il puisse me tracer quand je ne suis pas à la maison. Étant donné que cela compte beaucoup pour lui et que je n’aime pas le voir s’inquiéter, je le glisse à mon oreille avant d’enfiler mes sandales et de préparer les livres pour mon cours. Lorsque je place le sac à dos sur mon épaule, je repère un mouvement de l’autre côté de la cour.

À travers la fenêtre de la véranda, je vois Jack ramasser ses baskets et éteindre les lumières.
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JACK

J’emporte mes baskets dans la villa, remonte le couloir à ciel ouvert, passant devant les peintures de Fleur et mon bureau, avant de faire une pause dans la cuisine. Je dévore un roulé à la cannelle qu’elle a laissé sur une assiette à mon intention, en écoutant les geais gazouiller : ils attendent les miettes qu’elle a l’habitude de déposer sur le bord du balcon pour eux lorsqu’elle mange. Même les branches du jacaranda semblent se pencher vers la villa, vers Fleur et sa magie terrestre, comme si elle était leur soleil.

Appuyant la hanche contre le comptoir, je promène un doigt dans les restes de glaçage durci du gâteau dans l’assiette. Un papier est coincé en dessous. Je lèche les dernières traces de sucre sur mes mains avant de l’extraire avec précaution sans laisser d’empreintes collantes. C’est une publicité, avec une photo en couleurs d’une rue d’Amsterdam et d’un couple aux yeux rêveurs sur un pont, qui promet une semaine romantique. Une date écrite à la main est entourée d’un cœur, le 11 mars, le jour où Fleur avait accepté pour la première fois de s’enfuir avec moi, et dont elle avait fait notre anniversaire officiel.

Je place la publicité pour la croisière fluviale sur le frigo à l’aide d’un aimant, à côté des autres : un tour des Rocheuses canadiennes en train, un voyage en sac au dos à travers le Chili, des périples gastronomiques en Italie et en Grèce. Maintenant que nous ne sommes plus prisonniers de l’Observatoire, Fleur veut visiter le monde. Elle veut aller partout, parce que je le lui avais promis. Mais en tant que Superviseur dédié à Fleur, ma principale priorité, c’est de la garder en sécurité. Nichée dans notre villa à Cuernavaca, la cité du printemps éternel, entourée de son jardin et d’un système de sécurité que j’avais passé plus d’un an à perfectionner, c’est un objectif que je peux atteindre.

Mais dehors ?

Nous avions eu du mal à survivre lors de notre voyage jusqu’ici. Pour y parvenir, il avait fallu la puissance combinée de huit personnes, celle des quatre Saisons, chacune dotée de sa propre magie, et celle des quatre Superviseurs afin de surveiller nos arrières. Nous avions perdu des amis et des alliés en chemin, ainsi que des morceaux de nous-mêmes. L’expérience nous a transformés, moi plus encore que tous les autres.

J’ouvre la porte du réfrigérateur à la recherche d’un peu de lait pour déloger la boule tenace qui m’obstrue la gorge. L’air froid qui en sort se condense, dégringolant sous forme de nuages tourbillonnants, et je me penche, les yeux clos, laissant le froid me recouvrir. Le bourdonnement du frigo étouffe le bruit des oiseaux sur la terrasse, jusqu’à ce que la cuisine elle-même disparaisse. Je me retrouve soudain sur le lac gelé avec Fleur. Mes doigts serrent la poignée en acier glacée. Le craquement de la glace sur ma peau me manque. Le regard que Fleur me réservait quand je lui fabriquais de la neige me manque. L’éclair de la magie qui courait entre nous quand nous nous touchions me manque.

Son empressement à abandonner aussi rapidement lors de notre bagarre dans la salle d’entraînement ressemblait à une concession. Un rappel délicat que je ne suis plus une Saison. Je ne suis plus celui qui peut recharger sa magie ou la soigner d’un geste. Peu importe le nombre d’heures passées à me battre contre ces appareils de musculation, je suis juste son Superviseur humain. Et certains jours, les pires, je me demande si cela lui suffit encore.

Je secoue vivement la tête, et j’attrape la bouteille de lait avant de refermer le réfrigérateur. Je bois directement au goulot de grandes gorgées, qui sont sans effet pour me laver de la culpabilité que je ressens à cause de ces pensées pathétiques et égoïstes que j’ai eues en la voyant quitter la salle d’entraînement.

Fleur est avec moi. Nous sommes là l’un pour l’autre et nous sommes vivants. Elle peut prendre des cours d’espagnol, lire des romances qui finissent bien au bord de la piscine, et peindre d’horribles toiles de chacune des espèces de plantes de son jardin. Nous pouvons faire l’amour pendant des heures, et nous endormir dans le même lit, sans nous inquiéter que l’un de nous deux ne meure.

Nous avons une maison fantastique, des comptes bancaires pleins à craquer, sans parler du bonus de mon immortalité, un ensemble de récompenses qui nous avait été octroyé pour avoir déclenché la rébellion qui avait conduit Lyon au pouvoir.

Nous pouvons vivre ici, ensemble pour toujours dans ce paradis que nous nous sommes construit. Ma magie représente un petit sacrifice au regard de ce que nous avons obtenu.

Je jette la bouteille de lait vide dans la poubelle et rassemble une poignée de miettes dans ma main, avant de les éparpiller sur le balcon pour les oiseaux et de quitter la cuisine. Ils plongent du haut du patio pour récolter la modeste offrande dans un chœur affamé pendant que je récupère mes baskets et que je me dirige vers mon bureau.

Je n’en veux pas à Fleur de vouloir voyager. Même si la maison est ouverte sur des hectares de nature sauvage, il est parfois difficile de ne pas se sentir enfermé. Entourés par des gardes et des caméras, et une forteresse d’arbres, nous sommes parfaitement en sécurité sur le terrain de notre villa. Et en grande majorité, nous ne craignons rien dans la région environnante et les villes qui s’y trouvent. Daniel Lyon, le nouveau Chronos et sa femme Gaïa avaient promulgué une ordonnance de protection autour de notre maison, ici, à Cuernavaca, incluant une interdiction de chasser dans un rayon de cent cinquante kilomètres. Mais ce n’est pas parce qu’il y a des règles que cela signifie que tout le monde les respecte. Je suis bien placé pour le savoir, puisque j’ai été celui qui a lancé la rébellion qui nous a amenés ici.

Rébellion à la suite de laquelle les Saisons libérées doivent se présenter toutes les semaines à l’Observatoire auprès d’un membre de l’équipe qui lui est assigné. Nous sommes censés faire état du moindre voyage organisé en dehors de nos régions et les soumettre à une surveillance minutieuse. Quand nos amis Julio et Amber veulent venir nous rendre visite, ce n’est pas très important : juste quelques coups de fil, des mesures supplémentaires de sécurité, et des billets d’avion. Mais si nous voulons, avec Fleur, nous échapper du réseau, juste tous les deux, une Saison seule avec son Superviseur non magique, les choses deviennent bien plus compliquées à mettre en œuvre. J’ignore si Lyon se montre paranoïaque seulement à propos de la poignée de Saisons renégates qu’ils n’ont pas réussi à attraper, ou s’il a reçu des menaces spécifiques, mais ces derniers mois, il avait semblé de plus en plus à cran, et il ne se passait pas une semaine sans qu’il ne nous propose une équipe pour nous escorter à la maison.

Mais l’Observatoire sous Greenwich Park à Londres n’est plus notre foyer.

J’entre dans mon bureau et m’installe dans mon fauteuil. Mon ordinateur dernier cri dispose de trois écrans plats et d’un système audio qui pourrait défoncer les tuiles en terre cuite de notre maison. Les murs au-dessus des écrans sont décorés de vieux posters de films cultes des années 80 et d’obscurs groupes de punk. Un vieux canapé de velours élimé, agrémenté de coussins roses, se trouve contre le mur opposé. Je ne sais pas pourquoi je l’ai acheté à la brocante en ville, si ce n’est que le matelas s’affaisse par endroits et qu’il me rappelle celui que Chill et moi avons laissé derrière nous dans notre chambre commune à l’Observatoire, même si ce n’est pas la bonne couleur. Au-dessus, coincé entre Dead Kennedys et Star Wars. Un nouvel espoir, se trouve une des premières toiles de Fleur : un conifère asymétrique recouvert de neige.

Je secoue la souris pour allumer le mur d’écrans. Le panneau de contrôle bipe lorsque la porte d’entrée s’ouvre et se referme.

Un instant plus tard, Fleur apparaît sur un écran en noir et blanc devant moi. J’enfile mon casque pendant qu’elle descend l’allée pavée, faisant claquer les petits talons de ses sandales, les longues vagues de ses cheveux roses ondulant sous l’effet du vent. Mon cœur se serre à chaque fois que je la regarde partir.

Elle se retourne et m’envoie un baiser. La lumière rouge qui matérialise son transmetteur se déplace rapidement sur la carte de l’écran suivant, sa balise GPS affichant chaque virage qu’elle prend pour faire le trajet jusqu’à son café préféré. J’écoute à moitié quand elle y entre et commande la même chose que d’habitude dans un espagnol guindé. Il y a un nouveau serveur derrière le comptoir. Je jette un œil à sa caméra mobile juste à temps pour le voir adresser un clin d’œil à Fleur au moment où il lui tend son cappuccino. Je ne parle pas bien espagnol, mais je saisis l’essentiel de sa question à sa manière pleine d’espoir de soulever un sourcil.

« Est-ce qu’il vient de t’inviter à sortir avec lui ? »

D’un geste de la main, Fleur le salue. « Si tu venais en classe avec moi une fois de temps en temps, peut-être que tu le saurais. » Je peux presque l’entendre sourire. Et le voir dans le mouvement bondissant de ses pas quand elle s’éloigne de la boutique. « Tu n’as pas un rendez-vous ou quelque chose de bien plus important à faire que de m’espionner ?

— Rien ne sera jamais plus important que ce que je suis en train de faire en ce moment. » Mon attention se partage entre son GPS, ses constantes vitales et sa caméra mobile. Je me tourne vers le deuxième écran, faisant rapidement défiler les images satellites de la météo, et les gros titres du jour. Le temps est bon sur des centaines de kilomètres à la ronde. Rien ne permet de suggérer qu’une autre Saison traîne un peu trop près de notre région ou qu’elle empiète sans permission sur les limites instaurées par Lyon.

Elle entre dans son école de langues. « Tu as vu ce que je t’ai laissé dans la cuisine, ce matin ?

— Le roulé à la cannelle ?

— La croisière sur les canaux d’Amsterdam, dit-elle en grimpant des escaliers en colimaçon. Est-ce que tu vas en parler à Lyon ? »

Cette seule idée me colle des brûlures d’estomac. « Fleur, je ne sais pas si…

— Il nous doit bien ça. » La lumière rouge de Fleur s’est arrêtée. Je lève la tête en direction des images de sa caméra. Elle se tient devant la porte de sa salle de classe, et je peux voir dans le reflet du panneau de verre qu’elle a les bras croisés et qu’elle me regarde.

« Je lui en parlerai. »

La commissure de ses lèvres se soulève dans la glace, un petit sourire juste pour moi. « Je serai à la maison dans quelques heures.

— Sois prudente », murmuré-je.
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Ce n’est qu’une fois que la lumière rouge de Fleur s’installe dans le quatrième fauteuil du deuxième rang de sa classe que je me détends. J’éprouve une soudaine vague de sympathie pour Chill, mon ancien Superviseur. Je me demande si c’était ce qu’il ressentait chaque fois que je quittais les portes de l’Observatoire pendant les trente années que j’y ai passées en tant qu’Hiver. S’il avait des cauchemars et qu’il faisait des insomnies en s’inquiétant à mon sujet quand j’étais dehors, seul au monde.

Un appel vidéo clignote sur l’un de mes écrans.

« Professeur. » Je salue Lyon tout en accrochant mon moniteur à mon poignet. Je n’arrive toujours pas à me faire à l’idée de l’appeler Chronos, mais je ne suis pas certain qu’il se soit fait à l’idée d’être Chronos non plus. Je me penche, la voix étouffée, tandis que j’attrape mes baskets. « Vous êtes ponctuel, comme toujours. »

Je synchronise le moniteur de mon poignet avec le programme de surveillance de Fleur, m’assurant que la lumière rouge fonctionne bien. Les appels hebdomadaires du Pr Lyon pour prendre des nouvelles sont souvent assez brefs. Si je me dépêche, je peux aller jusqu’au parc et faire quelques kilomètres avant que Fleur ne rentre. Elle ne saura même pas que j’ai quitté la maison.

« Tout comme vous, pour une fois. » L’humour de Lyon est sec, et son ton protocolaire difficile à déchiffrer par moments. Il n’est pas évident de dire s’il est sarcastique ou sincère. « On dirait que je vous appelle au moment où vous vous apprêtiez à sortir. Je ne serai pas long.

— Désolé. Tout va bien ? »

J’ajuste la caméra, lui accordant toute mon attention.

Lyon a les traits tirés. Il aplatit ses cheveux argentés sur ses tempes et se frotte les yeux, un geste plus humain que ce qu’il m’a habitué à faire. Un sourire fait briller ses iris bleus d’hiver. « La semaine a été difficile, ici, à l’Observatoire.

— Plus difficile que les précédentes ? Je croyais que vous et Gaïa aviez déjà passé le plus dur. »

Après avoir tué Michael, l’ancien Chronos, le Pr Lyon et Gaïa étaient revenus à l’Observatoire avec un plan clair et bien pensé pour le libérer et le réformer, un plan qu’ils avaient passé des siècles à élaborer en secret. Les gardes loyaux à Michael avaient été rassemblés et enfermés dans des chambres de stase au sein de l’Observatoire. Réveillés de leur sommeil prolongé par groupe, ils avaient été auditionnés pendant les mois qui avaient suivi. Lyon et Gaïa les avaient remplacés par une équipe de sécurité de leur choix, un ensemble de Saisons et de Superviseurs qu’ils avaient observés et avec lesquels ils avaient cultivé de bonnes relations au fil des années.

Une fois l’ancien régime éliminé, Lyon et Gaïa s’étaient alors attachés à démanteler le vieux système. De nouvelles règles avaient été instaurées, condamnant la violence entre les Saisons et récompensant la coopération entre les ailes autrefois isolées. Les sections interdites de la bibliothèque de l’Observatoire avaient été déclassifiées, et les Saisons avaient été encouragées à combler les lacunes qui existaient dans les connaissances de notre histoire, à apprendre la vérité sur notre magie, la vérité que Fleur et moi avions découverte et révélée au monde : celle qu’en duo, nous pouvions survivre en dehors du système complexe des lignes telluriques auxquelles Michael nous avait enchaînés.

Des groupes de réflexion et des comités d’action avaient été formés, composés entièrement de volontaires, permettant aux Saisons et aux Superviseurs d’avoir une voix, pour paver progressivement le chemin vers la paix. Le système de classement ayant été rendu inutile, les barrières entre les ailes étaient tombées petit à petit, et les Saisons s’étaient lentement vu offrir l’opportunité de s’entraîner, de manger ensemble, et de se mélanger. D’après Lyon, il y avait eu quelques bagarres, mais dans la grande majorité des cas, les transitions s’étaient faites en douceur. Et les Saisons qui voulaient être libérées de l’Observatoire, comme Fleur et moi, s’étaient vu accorder le droit de partir. Soumises à une période de surveillance, elles étaient relâchées par paires et recevaient une liberté de mouvement limitée pour préserver la balance environnementale et assurer leur sécurité.

Quand je lui avais parlé la semaine dernière, tout semblait se dérouler comme prévu ; le plan de Lyon et Gaïa s’était mis en place assez facilement. Dans la mesure où tous les défis de la transition initiale se trouvent maintenant derrière eux, son épuisement me paraît étrange.

« Avec Gaïa, nous avons réveillé les derniers membres de l’ancienne garde.

— Il était temps. » Je suis amer. Voilà au moins une menace dont je n’aurais plus à me soucier. L’ancien régiment de Michael, un groupe d’élite de gardes personnels dotés de tous les pouvoirs de chaque Saison, nous avait traqués et attaqués à quelques kilomètres d’ici. Ceux qui avaient été maintenus en stase le plus longtemps étaient ceux qui représentaient la plus grande menace pour Fleur et moi. Je crois que je n’oublierai jamais les yeux plissés de Kai Sampson juste avant qu’elle ne me tire une volée de flèches. Ou les dents de Doug Lausks lorsqu’il avait couru sur le lac gelé pour me tuer. Je suis plus que prêt à entendre Lyon prononcer leurs punitions. « Qu’est-ce qui va leur arriver ? » Je pose la question en me rappelant l’abeille que Lyon avait écrasée sous sa chaussure le jour où il nous avait aidés à nous échapper de l’Observatoire, une abeille qui était autrefois une Saison… ou du moins, l’âme d’une Saison. Après ce que Doug et les autres gardes nous avaient fait, j’avais du mal à ressentir la moindre sympathie à leur égard.

Lyon soupire comme s’il n’en était pas tout à fait certain. « Ils seront dépouillés de leur magie. Comme les autres, nous leur avons laissé la possibilité de vivre ici, en travaillant comme agents de service à l’Observatoire. »

Je hausse un sourcil. Lyon fait de même, une façon pour lui de montrer qu’il a remarqué ma surprise. « La plupart d’entre eux nous sont reconnaissants de leur avoir offert une option, vu l’alternative.

— Même Doug ? »

Une ombre traverse les yeux du professeur. « Je ne suis pas certain qu’il puisse être amené à nous remettre sa magie pacifiquement.

— Vous ne pouvez pas vous contenter de regarder dans votre baguette magique pour voir ? » Le Bâton du Temps est porteur d’une quantité hallucinante de pouvoirs : celui d’accorder l’immortalité, d’arrêter le temps, et de révéler des éléments du futur.

« Je préfère éviter.

— Pourquoi ? Il pourrait vous aider à trouver la réponse à votre problème.

— Vraiment ? » Il penche la tête. « Arrêtez-moi si je me trompe, mais je ne pense pas être le seul à craindre les conséquences de mon propre pouvoir. Peut-être que nous sommes prudents, vous et moi, en reconnaissant les risques d’une telle décision. »

Je me concentre sur un petit trou à la surface de mon bureau, ayant soudain du mal à regarder dans le nuage noir mouvant dans l’orbe en verre posé devant lui.

« Quoi qu’il en soit, poursuit-il, j’avais espéré ne pas me servir du bâton à la manière de mon prédécesseur. Mais je crains que Doug ne me laisse pas d’autres choix. Seul le temps le dira, je suppose. » Il secoue la tête. « Mais assez de tous ces problèmes. Comment allez-vous, avec Fleur ?

— Bien. »

Il s’enfonce dans son fauteuil, m’observant par-dessus ses doigts joints, et son vieux bureau apparaît subitement dans le champ de la caméra derrière lui, le poster de Cuernavaca toujours placé au même endroit, d’aussi loin que je m’en souvienne. Je suis surpris par le mal du pays qui m’envahit soudain. L’Observatoire ne me manque absolument pas, mais le bureau de Lyon est presque comme une ligne énergétique reliée à mon âme. Durant toutes ces années, c’était le seul endroit où je n’avais pas besoin de dire ce que je pensais, ou de me confier, parce qu’en fait, Lyon savait toujours ce qui me trottait dans la tête.

« Comment dort-elle ? demande-t-il gravement.

— Bien. Mieux. » C’est un mensonge. Fleur se réveille encore en hurlant, couverte de sueur, la plupart des nuits. Parfois, elle se débat et prononce le nom de Doug, ou de Noelle, comme si elle se battait toujours contre eux dans son sommeil. Nous affrontions tous deux nos propres démons. Il est inutile d’inquiéter Lyon avec ça. « Elle commence à se sentir un peu à l’étroit ici. Elle veut organiser un voyage.

— Je comprends. Cela fait longtemps que vous n’avez pas vu vos amis. Nous serions heureux avec Gaïa de valider l’organisation de votre voyage en Californie pour aller les voir.

— En fait, elle aimerait aller quelque part pour notre anniversaire. Vous savez… peut-être faire des visites. Seulement tous les deux. » La dernière partie est plus pour moi que pour Fleur. Elle aurait probablement été heureuse que Julio et Amber se joignent à nous pour un tour éclair de la Méditerranée ou de rendre visite à Poppy et Chill et d’explorer l’Alaska. Mais depuis la bataille, c’est dur pour moi d’être près d’eux. Je ne suis plus une Saison. La dernière fois que Julio et Amber étaient venus nous voir, j’avais eu l’impression d’être dehors, seul, en train de les regarder tous, les mains posées sur la vitre. J’étais assis juste à côté de Fleur, et je ne m’étais jamais senti aussi éloigné d’elle.

Lyon se gratte la joue. « Êtes-vous sûr que ce soit une bonne idée, Jack ?

— Ce serait juste une semaine. Le temps devrait être assez chaud. Tout ira bien pour Fleur.

— J’ai quelques inquiétudes…

— Des inquiétudes à quel sujet ?

— Rien à voir avec vous, m’assure-t-il. Je sais que vous et Fleur ferez tout ce qui est en votre pouvoir pour prendre soin l’un de l’autre. Mais le timing… Il y a encore des renégats que nous n’avons pas été capables de localiser, et la nouvelle de ce Démantèlement final va sûrement faire des vagues. Je me sentirais mieux si vous aviez une équipe de sécurité prête à vous suivre, mais je ne peux me passer…

— Pas de problème. Vous avez raison. » J’efface l’image brillante du magazine de Fleur de mes yeux. « C’est sûrement une très mauvaise idée.

— Non, pas du tout. » Il soupire, frottant sa main sur sa barbe naissante. « Avec Fleur, vous méritez bien ça. Je vais en parler avec Gaïa. Peut-être qu’on pourrait planifier ça. Reparlons-en la semaine prochaine lors de notre réunion. »

Je hoche la tête, sans entrain, incapable de me défaire de l’idée qu’il y a quelque chose qu’il ne me dit pas. « Vous êtes sûr que tout va bien, professeur ?

— Rien de plus que de la fatigue. » Il se force à sourire. « Je vais bien.

— Vous enseignez toujours ? insisté-je.

— Au grand désespoir de Gaïa. Elle s’inquiète de me voir en faire trop. D’être trop de choses, sans doute.

— Peut-être qu’elle a raison. » Mes yeux dérivent vers l’orbe dans le coin de l’écran. Le globe transparent repose à sa place habituelle sur un socle en cuivre sur le bureau de Lyon. Le brouillard aérien en son centre est à moi, la brume ténébreuse était devenue le réceptacle de mon ancienne magie, confiée aux bons soins du professeur, mise en lieu sûr quand j’avais choisi de donner ma vie pour notre cause. Autrefois, la magie de Lyon avait été enfermée dans un globe comme celui-ci : une magie à laquelle il avait volontairement renoncé pour pouvoir être plus proche de Gaïa, puis à laquelle il avait de nouveau renoncé pour endosser une charge bien plus lourde.

Je m’éloigne de l’écran avant d’être trahi par ma nostalgie.

« Je vous ai fait un serment, Jack. Je ferai en sorte que vous soyez en sécurité. » Lyon pose la main sur la courbe du verre. « J’ai une dette incommensurable à votre égard. Si jamais vous souhaitez récupérer votre magie, vous n’avez qu’à demander. »

Le brouillard éthéré se tord dans le verre, impatient de sortir. Mais recouvrer ma magie aurait un prix.

Elle n’était plus la même qu’autrefois. Gaïa l’avait senti au moment où la magie m’avait quitté : il y avait quelque chose de sombre et de colérique en elle. Elle avait supposé plus tard que les parties les plus torturées de mon âme, toutes mes plus grandes peurs et rancœurs, les aspects les plus douloureux de mes plus anciens et plus horribles souvenirs, en avaient profité pour s’échapper, comme s’ils savaient que c’était la seule façon pour moi de survivre à tout ce que je venais de traverser. Pourtant je m’étais toujours demandé s’il n’y avait pas autre chose. Si les ténèbres dans cette brume aérienne n’étaient pas liées, non pas à quelque chose que j’avais traversé, mais à quelque chose que j’avais fait. Et mon envie de la récupérer malgré ça me troublait plus encore que tout le reste.

« Il y a un moyen de faire la paix avec elle, Jack. Faire face à vos démons est sans doute la première étape pour vous pardonner. Gaïa et moi avons dit que ce serait douloureux. Nous n’avons jamais dit que c’était impossible. »

Je repousse cette pensée dans un coin au fin fond de mon esprit.

« C’est une bonne chose de mettre le monde en pause parfois, de prendre le temps dont vous avez besoin pour vous soigner et réfléchir après avoir subi un traumatisme, comme cela vous est arrivé avec Fleur. Mais il n’est pas trop tard, Jack. Vous pouvez toujours choisir d’avancer en suivant un autre chemin. Gaïa et moi serons là pour vous, si vous décidez d’essayer, ajoute-t-il avec délicatesse. Nous ne vous laisserons pas traverser seul cette épreuve. »

Je me mords la langue. J’ai fait un serment aussi, celui de protéger Fleur. D’honorer ses choix. Et je ne reviendrai pas sur celui-ci pour sauver ma fierté. « Je vais bien.

— Très bien dans ce cas. J’ai transféré votre solde trimestriel sur vos comptes. Et je me suis procuré des visas permanents pour vous, donc vous pouvez rester à Mexico aussi longtemps que vous le souhaitez. Ils arriveront par courrier un peu plus tard cette semaine, ainsi que les nouveaux passeports au cas où vous changeriez d’avis sur le fait de revenir à l’Observatoire…

— Ou lorsque Fleur et moi organiserons notre voyage », lui rappelé-je au passage.

Sa bouche se redresse comme il continue : « Vos nouveaux documents seront suffisants pour passer les contrôles de routine à l’aéroport, mais je vous conseille d’éviter tout problème avec la loi, afin d’échapper à une enquête sur vos identités. Faites attention aux limitations de vitesse quand vous conduisez, et ne vous lancez pas dans des affrontements avec la police. » Ses yeux clairs pétillent comme le cristal de l’œil du bâton, véritable reflet de toutes mes décisions passées et de chaque possibilité offerte par mon futur. Je ne peux m’empêcher de sourire. Depuis presque trente ans, Lyon représente ce qui se rapproche le plus d’une figure paternelle pour moi, et bien que nous ne partagions pas toujours le même point de vue, c’est rassurant de savoir qu’il est là, à veiller sur moi.

« Je ferai en sorte de bien me tenir.

— Je ne vais pas compter là-dessus, réplique-t-il sèchement. Si vous échangez avec Amber, Julio et les autres, transmettez-leur mes amitiés.

— Je n’y manquerai pas.

— Et Jack, conclut-il, la voix empreinte de nostalgie, je sais qu’avec Fleur, vous n’avez aucune envie de revenir ici. Après tout ce que vous avez traversé, je suppose que je n’ai pas le droit d’attendre autre chose de votre part. Mais vous aurez toujours un foyer ici. N’en doutez jamais. »

Si je fermais les yeux maintenant, je pourrais sentir son bureau, l’odeur intense du café et des vieux livres, le goût sec de la craie au fond de ma gorge. Je hoche la tête en signe d’assentiment, ravalant le petit désir tenace de revenir. De voir ma brume. De le voir.

« À la prochaine fois, Jack.

— Au revoir, professeur. » Je garde le sourire jusqu’à ce que son image s’évanouisse.
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Je ne fais pas dix pas en sortant du bureau de Lyon avant d’être entouré par quatre de ses nouveaux gardes. Je serre les dents tandis qu’ils m’escortent le long du couloir éclairé de mille feux. L’un d’eux tient un téléphone à son oreille et répond par l’affirmative aux questions qui lui sont posées entre de longues pauses. D’un mouvement brusque de la tête, il indique un changement de direction, les détournant de la galerie qui aurait dû les ramener à l’ascenseur dans la Croix. Et donc à ma chambre.

« Où est-ce que nous allons ? » craché-je, alors qu’il range le téléphone dans sa poche. Plus vite je reviendrai dans ma chambre, plus vite je pourrai commencer à planifier mon évasion.

Le garde ouvre une porte vers un escalier qui m’est familier. Une moiteur stagnante charriant des relents de terre s’élève des passages inférieurs. Je ralentis, et je suis poussé par-derrière.

« Vous êtes déplacé.

— Où ?

— Vers une cellule de détention. » L’équipe me guide en bas des escaliers. La température chute, et un frisson remonte le long de mon dos. Les cellules se trouvent dans les catacombes. Impossible de s’en échapper.

Voilà qui complique sérieusement les choses.

Les murs blancs et les plafonds lumineux laissent place à des marches circulaires, taillées dans la pierre et éclairées par des torches. Ils me conduisent dans les tunnels venteux des caves en dessous de l’école, vers un couloir tapissé de portes composées de lourdes barres de fer. Un corbeau croasse en remuant ses plumes au moment où nous passons devant son perchoir : c’est un des espions de Gaïa. On me conduit dans une cellule ouverte, et le verrou claque derrière moi.

Je me tourne vers le son, les murs de pierre se referment sur moi, mais les gardes sont partis, les bruits de leur pas disparaissent déjà sous le ronronnement distant des générateurs et le frottement des pattes du corbeau sur son perchoir.

Je fais les cent pas dans ma cellule. Je n’avais pas pris le temps de me faire couper les cheveux durant les semaines que j’avais passées à traquer Jack, et une mèche rebelle ne cesse de tomber sur mes yeux, peu importe le nombre de fois où je la replace en arrière. Je tuerais quelqu’un pour avoir une paire de ciseaux et un rasoir. Mais Lyon ne m’a rien laissé. Clairement, il ne me fait pas confiance pour attendre la fin de la semaine sans incident. Et il faut reconnaître qu’il a raison. Je ferai brûler cet endroit avant de céder et d’abandonner ma magie ou de passer le reste de ma vie mortelle à leur service.

Je saisis les barreaux de la porte et les secoue, dans le seul but de décharger la frustration accumulée. Ce n’est pas comme si cette saleté allait bouger. Ces cellules de détention ont été conçues pour retenir des Saisons. Les murs sont en pierre. Les robinets et les éléments de plomberie sont tous munis de régulateurs à faible débit pour contrôler l’approvisionnement en eau. Pas une seule chose de cet endroit ne brûlera, et il n’y a aucune racine capable de traverser les gros blocs de roche. Je le sais, parce que pendant une brève période quand j’étais une nouvelle recrue, on m’avait chargé de les garder. À l’époque, elles étaient plus sombres, plus froides, et bien plus sinistres que maintenant. Ce qui ne fait que confirmer que Lyon est un tendre, trop faible pour être le chef.

Le seul point lumineux dans la pièce est un morceau de savon blanc. Je déboutonne la partie haute de ma combinaison et la laisse pendre autour de ma taille, utilisant le mince filet d’eau du lavabo pour me débarrasser autant que possible de l’odeur aigre de la stase et de celle du bureau de Lyon. J’ai l’air hagard, presque plus vieux, curieusement, sur le reflet que me renvoie la surface en acier, et je me rince le visage, espérant pouvoir faire disparaître tout ce qu’il s’est passé depuis la dernière fois où je suis venu ici.

Le robinet s’arrête brusquement, et la ration d’eau que j’ai dépensée s’enfuit dans le siphon. Je lève la tête, et le froid humide fait frissonner ma peau trempée. La chaleur des torches, au fond du couloir, n’atteint pas ma cellule, mais je n’en ai pas besoin. Le froid me détend. Il ravive mes souvenirs des longues journées passées avec Denver et Noelle, et il résonne avec ma magie la plus ancienne et la plus familière, avant que nous ne soyons des gardes, quand nous n’étions que des Hivers.

Je conserve ma combinaison à moitié enfilée, mes cheveux trempés dégoulinant le long de mes épaules, et je laisse ma magie hivernale s’éveiller après sa longue hibernation. La glace apparaît avant d’éclater, alors qu’elle gèle autour de mes oreilles, comme le crépitement d’un feu dans une pièce faiblement éclairée. J’inspire profondément, et je galvanise le froid pour qu’il prenne de la vigueur et sorte de sa léthargie. Mon souffle blanchit et la neige recouvre mes mains. L’effort me laisse nauséeux et en proie aux vertiges.

Je m’enfonce dans le lit du bas, frottant le gel fondu sur mes doigts. Une vision de Fleur me vient spontanément à l’esprit, telle la fumée d’un accident de voiture dans mon rétroviseur que j’aimerais pouvoir oublier. J’envie la manière dont le sol s’ouvre et tremble pour elle. Je tuerais pour disposer d’une fraction de ce pouvoir immédiatement. Avec ce genre de magie, je pourrais m’emparer de cet endroit.

Le métal crisse contre le métal lorsqu’une ouverture apparaît dans la porte de ma cellule. Un plateau surgit avec une petite bouteille d’eau et un gobelet en papier plein de vitamines.

Je le pose sur le sol, foudroyant du regard le garde de l’autre côté avant qu’il ne referme le panneau. Tu parles d’un repas ! Malgré les effets secondaires de la stase, je sens mon estomac gronder, mais je sais qu’aucun aliment ne viendra. Il faudra encore quelques jours avant que mon corps ne soit capable d’absorber autre chose que des liquides insipides et des compléments alimentaires, et à ce moment-là, Lyon en aura fini avec sa Réforme.
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